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Ivy faillit partir dans le décor quand l’ambulance prit un virage sur les chapeaux de roue. Tout le châssis vibrait en faisant un bruit de ferraille. L’auxiliaire médical, un homme chauve avec les avant-bras couverts de tatouages aux couleurs passées, leva les yeux de son dossier.

– Alors, donne-moi ton nom complet.

– Ivy Elizabeth Sparrow, répondit-elle avec un débit de mitraillette.

Elle tapait nerveusement du pied sur le plancher. Si elle continuait, elle allait finir par user les semelles de ses bottes jaunes. On étouffait là-dedans ; elle manquait d’air. Elle hésitait à demander au monsieur d’ouvrir la vitre noire qui se trouvait juste derrière lui. Elle se voyait dedans, avec ses longues frisettes châtains qui rebiquaient dans tous les sens. Sa tignasse était encore plus indisciplinée que d’habitude.

L’auxiliaire nota quelque chose avec son stylo-bille, puis il se tourna vers l’arrière du véhicule.

– Et toi, tu es… ?

Un garçon était assis à l’autre bout de la banquette, penché en avant, jambes écartées. Il arborait un sweat à capuche gris estampillé du logo des Ripz, son groupe préféré. Ses cheveux blonds lui tombaient sur les yeux, mais Ivy devinait le regard noir qui lui était adressé. Pourtant, elle n’avait rien fait ! C’était sa faute à lui.

– Seb, fit-il sèchement. Je suis son frère.

Pendant que l’homme remplissait ses papiers, Ivy tourna le dos à son frère. Elle s’inclina sur le brancard et prit la main de Grand-Mère Sylvie dans la sienne. Il lui sembla que la peau de sa grand-mère n’avait jamais été aussi fine et douce. La pauvre avait des bandes Velcro autour de la poitrine, une minerve autour du cou, et un masque à oxygène embué lui recouvrait le nez et la bouche. Elle paraissait si fragile.

– Quel âge avez-vous tous les deux ? continua l’ambulancier.

– Onze ans, dit Ivy.

– Et moi, seize, ajouta Seb avec une grosse voix.

La fillette, les sourcils froncés, lui jeta un regard en biais. Il avait fêté son quatorzième anniversaire le mois précédent.

– D’accord, bien, enchaîna l’ambulancier. C’est normal que vous soyez inquiets – mais croyez-moi, la meilleure chose à faire pour aider votre mamie est de rester calmes. Arrivés à l’hôpital, nous l’emmènerons aux urgences pour que le médecin puisse l’examiner. Il est possible qu’elle ait besoin d’une opération et qu’elle soit hospitalisée un bout de temps.

Ivy fit la grimace. À sa connaissance, Grand-Mère Sylvie n’avait dormi qu’une seule fois à l’hôpital – à une date que toute la famille connaissait par cœur. Ce n’était un mystère pour personne, même si ses parents n’étaient pas nés à l’époque.

– Vous savez ce qu’elle a ?

L’homme plissa le front.

– J’ai peur qu’elle se soit fracturé la hanche, et peut-être le poignet. Les radios nous le diront.

Tandis qu’il griffonnait d’autres notes, Ivy caressa la main de sa grand-mère en se demandant si elle s’était déjà cassé quelque chose, à cette occasion-là. Sûrement. Elle avait eu un grave accident de voiture lors d’une tempête de neige d’une violence exceptionnelle. Après plusieurs jours de coma, elle s’était réveillée sans le moindre souvenir de l’accident, ni de sa vie d’avant. Heureusement qu’elle portait un collier avec le prénom SYLVIE gravé dessus, sinon la police n’aurait même pas su comment elle s’appelait. Elle souffrait d’« amnésie rétrograde », d’après la maman d’Ivy. Ivy connaissait la date exacte de l’accident parce que sa famille en parlait souvent : la nuit du 5 janvier 1969, veille de l’Épiphanie. La nuit des Rois.

– J’aurais besoin que vous me racontiez précisément ce qui s’est passé, dit l’ambulancier. (Il consulta sa montre.) Il est huit heures trente, donc la chute a dû avoir lieu vers sept heures quarante-cinq ? Si j’ai bien suivi, votre mamie a glissé dans la cuisine pendant que vous étiez dans la pièce d’à côté… ?

Ivy imagina Grand-Mère Sylvie perdant l’équilibre et se retrouvant sur le dos, les pattes en l’air, comme un scarabée retourné. Si seulement elle avait été là pour l’aider…

Seb ravala sa salive.

– Elle préparait des gâteaux. On l’a entendue crier.

Par-dessus nos cris à nous, se rappela Ivy, rongée par le remords. Ils étaient en train de se disputer à cause de ce stupide poster neuf des Ripz qu’il avait eu en cadeau à Noël – elle avait renversé son jus d’orange dessus sans faire exprès. S’il n’avait pas passé un quart d’heure à me hurler après, Grand-Mère n’en serait pas là…

L’ambulancier retourna sa feuille.

– D’accord, ce sera tout. Est-ce que vous pouvez contacter vos parents ?

Ivy soupira. Ses parents lui manquaient plus que tout à cet instant.

– Je leur ai envoyé un texto, mais je n’ai pas de réponse, dit Seb. J’essaierai de téléphoner quand on sera à l’hôpital. Maman travaille, mais on arrivera peut-être à l’intercepter avant qu’elle attaque sa journée.

Leur mère était partie hier matin. Elle, au moins, elle aurait su quoi faire. Comme à son habitude, elle aurait tapé dans ses mains et pris le contrôle de la situation. Faute de mieux, Ivy et Seb s’étaient bornés à appeler l’ambulance.

– Notre père est à Paris, précisa Ivy à mi-voix. Il travaille aussi.

Leur père occupait un poste de consultant pour le célèbre Victoria and Albert Museum de Londres. En d’autres termes, il était expert en vieilleries et il voyageait beaucoup, parce que, partout dans le monde, des gens avaient besoin de ses lumières.

L’ambulancier haussa les sourcils.

– Alors c’est pour ça que vous vivez chez votre grand-mère ?

Ivy ne put s’empêcher de défendre ses parents :

– Papa et maman étaient avec nous à Noël. Mais ils n’ont pas beaucoup de vacances.

Ils restaient à Londres la plupart du temps, tandis que Seb et elle habitaient à Bletchy Scrubb avec leur grand-mère, à six heures de route de la capitale. Cela n’avait jamais posé de problème à Ivy – d’un autre côté, c’était la première fois qu’une urgence comme celle-ci se présentait.

L’ambulancier posa son bloc et se tourna vers Grand-Mère Sylvie, qui, malgré la minerve, s’efforça de sourire. Elle ne devait pas entendre grand-chose avec ce truc autour de la tête ; d’ailleurs, elle n’avait pas corrigé Seb sur son âge.

– Bien, madame Sparrow, voyons un peu comment vous allez.

Il roula la couverture jusqu’à sa taille. Le bras de la vieille dame était enveloppé dans une fine écharpe en coton nouée derrière sa nuque. Il défit le nœud délicatement et retira le tissu. Grand-Mère Sylvie grimaça. Ivy faillit pousser un cri lorsqu’elle découvrit son bras violet et gonflé comme une aubergine géante.

Le soignant souleva son poignet blessé d’un geste expert.

– Hmm… ça continue d’enfler. Ce doit être douloureux.

Pendant qu’il l’étudiait sous tous les angles, Ivy aperçut un reflet doré sur la peau de sa grand-mère.

– Il n’y a pas de fermoir sur votre bracelet. Nous allons devoir le couper pour vous soulager, madame Sparrow. Vous êtes d’accord ?

Le cœur d’Ivy se serra. Quelle tristesse ! Ce bijou était l’un des rares objets que Grand-Mère Sylvie avait conservés de sa vie d’avant. Elle le portait au moment de l’accident et Ivy ne l’avait jamais vue sans. Il était très spécial pour elle, tout le monde le savait.

Grand-Mère Sylvie ferma les yeux.

– Allez-y, dit-elle d’une voix râpeuse.

L’ambulancier attrapa des petites tenailles argentées. Il y eut un clic-clic discret et les deux moitiés de l’anneau de métal rigide se détachèrent.

– Ivy, mon sac…

La vieille dame montra son sac à main d’un doigt tremblant. Ivy l’ouvrit et l’ambulancier rangea soigneusement les deux demi-cercles en or dans une poche intérieure.

– Tu veilleras dessus pour moi, Ivy ?

La fillette hocha la tête et se força à sourire. Elle jeta un coup d’œil dans le sac pour vérifier que le précieux objet ne risquait rien.

– Fais attention, prévint l’ambulancier, les extrémités sont coupantes.

Elle se garda d’y toucher et referma la fermeture Éclair.

– Tiens, grogna Seb en ramassant quelque chose par terre. T’as fait tomber ça.

Il lui tendit une photo en noir et blanc au format carte postale. Ivy la connaissait bien, parce que Grand-Mère Sylvie la gardait toujours sur elle. C’était la seule photo d’elle qui datait d’avant. La police l’avait trouvée dans la boîte à gants de sa voiture après l’accident.

– Bizarre, fit Seb en haussant les sourcils. Je n’étais pas retombé dessus depuis un bail.

On la regardait tout le temps quand on était petits, pensa Ivy. Mais comme elle était toujours un peu fâchée, elle ne dit rien.

– Grand-Mère ne sait pas qui est cette femme, hein ?

Elle fit non de la tête. La photo montrait en effet une jeune femme à côté de leur grand-mère ; mince, avec des yeux sombres et vifs, elle portait un chapeau rond noir d’où s’échappaient quelques mèches rebelles. Une robe épaisse en tissu écossais et des santiags cloutées complétaient sa tenue. Grand-Mère Sylvie était quant à elle habillée d’une salopette en jean délavé et chaussée de ballerines en satin.

– C’est quoi, ces accoutrements ? se moqua Seb. Des déguisements ratés ?

Ivy haussa les épaules.

– C’était peut-être la mode ? répliqua-t-elle, rien que pour le contredire.

– Mets-la à l’abri et fais-y bien attention, souffla une voix fatiguée.

Ivy se retourna.

– Oui, pardon, Grand-Mère.

[image: image]


Elle s’empressa de ranger la photo et de refermer le sac.

Sans un mot, Seb s’écarta et reprit sa place à l’autre bout de la banquette.
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– Papa ?

Ivy plissa les yeux. Dans la fenêtre du téléphone de Seb, l’image déformée bougeait au ralenti. Elle donna un coup de coude dans les côtes de son frère.

– Je t’avais dit que passer un appel vidéo était une mauvaise idée. Pourquoi tu ne les as pas juste appelés ?

Seb grommela quelques mots – elle comprit vaguement qu’il était question de la qualité de la réception – et il percha son portable au sommet de son genou.

– Si t’avais un téléphone comme tout le monde, tu saurais que c’est plus facile d’avoir une conversation à trois avec un tchat vidéo. Mais non, forcément. T’es trop bizarre pour ça.

Ivy leva les yeux au ciel. Si tu le dis…

– Maman ? Papa ? Vous pouvez nous voir ?

L’image continuait de trembler. Elle se mit à gigoter sur son siège. Les urgences de l’hôpital de Bletchy Scrubb grouillaient de monde : il y avait des médecins en blouse blanche avec des stéthoscopes autour du cou ; des accompagnateurs aux visages graves ; des infirmières armées de leurs blocs-notes ; et des patients qui clopinaient en serrant leurs membres enflés. Elle promena son regard sur le linoléum et les murs d’un blanc brillant. Elle ne voyait ni guirlandes, ni boules, ni aucune autre décoration nulle part. Quatre jours seulement s’étaient écoulés depuis Noël, et la fête était déjà oubliée. Ça ne plairait pas du tout à Grand-Mère Sylvie.

– Ivy ? Tu es là ?

– Papa !

Enfin ! La résolution était meilleure maintenant… mais son père se tenait beaucoup trop près de la caméra. Son visage pâle et couvert de taches de rousseur occupait la moitié gauche de l’écran. À droite, on reconnaissait la mère d’Ivy, assise derrière une table dans la cantine du personnel. Elle portait sa blouse d’infirmière bleu clair avec une montre de gousset en argent qui dépassait de la poche de poitrine. Elle rangea une mèche de cheveux châtains derrière son oreille et se pencha en fronçant les sourcils.

– Ça y est, vous êtes de retour – mais l’image n’est toujours pas nette, se plaignit-elle.

– Je suis dans le train pour Paris ! cria leur père. Je capte très mal. Est-ce que quelqu’un peut me voir ?

– Oui, on vous voit tous les deux, répondit Ivy. Vous avez compris ce que je viens d’expliquer à propos de Grand-Mère ?

Son père afficha une mine soucieuse.

– Plus ou moins. Je n’arrive pas à le croire… Est-ce qu’elle va bien ? Et vous ?

Ivy haussa les épaules.

– Oui, nous, ça va.

– Seb, dit leur mère d’un ton sévère, tu t’occupes bien de ta sœur au moins ?

Celui-ci était avachi sur une chaise, ses vieilles baskets blanches posées sur la table basse, le téléphone calé entre les jambes et les écouteurs entortillés sur les cuisses.

– Oui, marmonna-t-il. Ne t’inquiète pas.

Ivy réfléchit un instant, et lança :

– Seb a menti sur son âge. Il a dit qu’il avait seize ans.

Son frère lui jeta un regard mauvais.

– À seize ans, on a le droit d’être seul. C’est la loi.

Elle lui fit une grimace.

– On en reparlera plus tard, intervint leur père. Pour le moment, l’important, c’est que vous restiez ensemble. Dans quel état est Grand-Mère ?

Elle jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Seb. Un rideau de coton bleu frémissait quelques mètres derrière eux. Il isolait un box dans lequel Grand-Mère Sylvie dormait, allongée sur son brancard. Ivy attendit quelques secondes avant de répondre ; elle avait peur de se laisser déborder par l’émotion.

– Elle se repose. On est encore aux urgences. Le médecin a dit qu’elle devrait passer une radio plus tard. Qu’est-ce qu’on doit faire ?

Son père hésita. Ivy entendait les bruits stridents du train en arrière-fond.

– Il n’y a pas cinquante options, trancha leur mère. Vous allez rentrer chez Grand-Mère et vous ne bougez pas de là-bas avant qu’on arrive. Même en partant maintenant, j’en ai pour plusieurs heures.

Leur père acquiesça.

– Je suis d’accord avec votre mère. Seb, tu achèteras les tickets de bus avec l’argent de poche que je t’ai donné hier.

Ivy se sentit soudain plus légère.

– Alors vous rentrez ? Tous les deux ?

Sa mère écarta les cheveux qui lui tombaient sur le front.

– Évidemment. Vous vous êtes très bien débrouillés, mais nous allons prendre le relais. Ne vous inquiétez pas. Tout va s’arranger.

– Oui, je serai là ce soir moi aussi – tard sans doute, mais je suis en chemin, confirma leur père. Ça va aller, hein ? Préparez-vous à manger et veillez l’un sur l’autre. Enfin… essayez, au moins.

Seb, plus concentré sur son iPod que sur la conversation, ne réagit pas. Ivy soupira.

– D’accord, j’essaierai…

Leur père agita la main en guise d’au revoir, puis leur mère leur envoya un baiser et ils raccrochèrent. Seb rangea aussitôt son téléphone et enfonça ses écouteurs dans ses oreilles sans dire un mot. Alors Ivy se tassa sur sa chaise, engoncée dans son duffle-coat bleu. Elle aurait voulu que ses parents soient déjà là ; elle détestait cet endroit.

Les bras croisés, elle promena son regard dans la salle d’attente. Un homme en imperméable gris poussa la porte du service. Il avait des chaussures noires à bout pointu et un chapeau à large bord qui lui cachait le visage. Ivy l’observa tandis qu’il esquivait le personnel et les patients, contournait l’accueil et se faufilait devant deux hommes de la sécurité. Il se dirigeait vers les admissions.

Plus elle l’épiait, plus elle avait le sentiment qu’il ne voulait pas se faire remarquer. Il n’arrêtait pas de jeter des coups d’œil autour de lui, s’arrangeait pour se fondre dans la foule sans toucher personne. Comme il s’approchait, elle avisa deux appendices jaunes et ratatinés qui dépassaient des manches de son manteau. Elle eut un mouvement de recul. Ce sont ses mains ?!

Ses paumes étaient couvertes de pustules, sa peau paraissait à vif, et ses doigts ressemblaient à des branches d’arbustes malades.

Ivy baissa la tête quand il passa près d’elle, se demandant ce qui lui était arrivé. Un terrible accident avec des produits chimiques peut-être ? En tout cas, ce n’était pas normal – elle n’avait jamais vu un truc pareil, même dans les films. Quand elle releva les yeux, il était planté au bout de l’enfilade de box. Il glissa un regard derrière le rideau le plus proche, attendit un moment, puis il avança et essaya le suivant. Il répéta les mêmes gestes, encore et encore, comme s’il cherchait quelque chose.

Ou quelqu’un, pensa-t-elle. Quoi qu’il en soit, s’il continuait, il atteindrait bientôt le box de Grand-Mère Sylvie.

Seb faisait de l’air batterie sur ses cuisses en marquant le rythme avec la tête. Ivy bondit de son siège et lui tapa sur l’épaule.

– Seb !

Il s’écarta avec mauvaise humeur.

– Quoi ? râla-t-il en enlevant un de ses écouteurs.

– Cet homme… (Elle surveilla sa progression : plus que trois rideaux.) Vite !

Elle sauta par-dessus les jambes de son frère et se précipita au bout de la rangée de chaises. Ses semelles en caoutchouc couinaient sur le lino. Seb la suivit d’un pas traînant.

– C’est quoi, ton problème ? lui lança-t-il, franchement agacé.

Le cœur battant, Ivy tira le rideau de Grand-Mère Sylvie d’un geste vif.

– Grand-Mère, tu… ? Oh…

Sa grand-mère dormait paisiblement, les mains croisées sur le ventre – en somme, elle n’avait pas bougé d’un cil.

Ivy regarda dans le couloir, à la recherche de l’homme en gris. Personne. Il n’avait pourtant pas pu disparaître… Elle avait détourné les yeux pendant une milliseconde.

– J’espère que tu m’as pas fait lever pour rien, grogna Seb.

– Tu ne comprends pas, chuchota-t-elle. Il y avait un homme bizarre ici. J’ai cru qu’il allait s’en prendre à Grand-Mère.

– Hein ? Pff, n’importe quoi… Tu ne pourrais pas être normale ? Pour une fois ?

 

Il commençait juste à pleuvoir quand le bus les déposa devant chez Grand-Mère Sylvie, presque une heure plus tard. Les gouttelettes martelaient la capuche d’Ivy et s’accrochaient dans ses frisottis. Elle leva les yeux sur la façade ; elle la connaissait par cœur, avec ses contours biscornus, sa cheminée en brique et ses murs décrépis. Le bâtiment, perdu au milieu de nulle part, servait autrefois de corps de ferme, d’après leur père.

– T’es parano, grommela Seb en s’éloignant à grandes enjambées. Tu le sais, ça ? Tu lis trop de livres, ça te monte à la tête.

Ivy lui emboîta le pas.

– Je l’ai pas inventé, insista-t-elle. Il y avait un homme là-bas avec des mains répugnantes, et quand on a quitté les urgences, j’ai entendu une infirmière dire que le dossier de Grand-Mère avait disparu. Et si c’était lui qui l’avait volé ?

Seb souffla.

– Ivy, ce gars était forcément un patient. Peut-être un grand brûlé. Et aussi cinglé que toi, si ça se trouve. Bref, on s’en fiche. Je veux juste rentrer manger – point barre.

D’un geste rageur, Ivy remonta la bretelle du sac à main de Grand-Mère Sylvie sur son épaule et doubla son frère sur le chemin qui menait à la porte d’entrée. Si ses lectures lui « montaient à la tête », jouer de la batterie l’avait rendu, lui, complètement sourd à la raison. Il ne l’écoutait jamais. Ja-mais.

– Ivy…

Voilà qu’il parlait avec une drôle de voix tout à coup.

– Quoi ? lâcha-t-elle en se retournant.

Il pointait un doigt vers la maison. Ivy suivit son regard et manqua de trébucher. Comment avait-elle pu ne pas le remarquer avant… ?

La porte d’entrée était entrouverte. Le cadre était fendu et il y avait de profondes entailles autour de la serrure.

Seb baissa lentement la main. Il semblait hésiter à partir en courant.

– La police, chuchota-t-il.

Il sortit son portable et composa un numéro sur l’écran tactile. Un message s’afficha. D’où elle était, Ivy réussit à le lire : « Aucun service ».

Génial…

– Qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-elle.

Seb avança à pas de loup sur le gravier et jeta un œil par la fenêtre.

– Les rideaux sont tirés. Je vais être obligé d’entrer pour utiliser la ligne fixe.

Ivy hocha la tête. O.K. Bonne idée.

– Et moi ? fit-elle.

Seb examina la porte.

– Bon. On y va ensemble. Tu restes derrière moi.

Au moment où elle franchissait le seuil, Ivy sentit des fourmillements remonter le long de ses jambes. On entendait un crissement à l’intérieur, comme si quelqu’un essayait d’arracher la tapisserie avec les ongles.

Ses yeux sondèrent les ombres du vestibule. Elle reconnut à peine le secrétaire ancien de Grand-Mère Sylvie – celui avec les pieds cambrés et le plateau taché de ronds de thé. Il gisait par terre, privé de ses tiroirs, au milieu de feuilles de papier à lettres couleur crème éparpillées sur le tapis.

Une canne dépassait du porte-parapluies renversé. Seb l’attrapa et la brandit au-dessus de sa tête. Le bruit devenait de plus en plus net à mesure qu’ils s’enfonçaient dans la maison. Qu’est-ce que ça pouvait bien être ? Seb s’arrêta devant la porte de la cuisine.

– Prête ? demanda-t-il en approchant une main tremblante de la poignée.

Ivy hocha la tête. La porte s’ouvrit et une forte odeur de chien mouillé leur emplit les narines. Bizarre. D’habitude, cette pièce sentait toujours bon la pâtisserie.

Les lumières étaient allumées. Pourtant, Ivy se rappelait les avoir éteintes avant de monter dans l’ambulance. Elle fit quelques pas, le cœur battant. À sa gauche, les placards de cuisine n’avaient plus de portes. Des éclats de bois, des conserves écrasées et des emballages déchirés jonchaient les plans de travail ; de la vaisselle cassée obstruait l’évier. Il y avait une tache sur le mur à l’endroit où devait se trouver le frigo. L’appareil, couché sur le carrelage, le ventre en l’air, répandait son contenu au sol comme une flaque de vomi.

Des céréales et des légumes secs croustillaient sous les bottes d’Ivy. Elle repéra une série d’empreintes boueuses qui traversait la cuisine.

– Par ici… dit Seb d’une petite voix.

Elle leva les yeux pour voir ce que lui montrait son frère… Face à eux, sur le mur opposé à l’entrée, trois mots étaient apparus :

NOUS POUVONS TE


Les lettres étaient énormes, aussi larges que des assiettes, et semblaient avoir été grattées dans le papier peint à l’aide d’un instrument pointu. La couleur rouge sang de la tapisserie précédente tranchait sur les tons pastel de la décoration actuelle.

Ivy découvrit la coupable : une grande plume, noire et brillante, qui voletait comme une grosse guêpe en commettant son méfait.

Elle inscrivit deux mots supplémentaires, puis pouf ! elle disparut, laissant dans son sillage une minuscule pièce en argent qui retomba sur le carrelage en tintant.

Le souffle coupé, Ivy déchiffra le message qui couvrait le mur en grandes lettres de sang :

NOUS POUVONS TE VOIR MAINTENANT
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Seb arpentait la cuisine au beau milieu des fragments de verre brisé et des boîtes de conserve renversées. Il tenait à la main ce qu’il restait de l’unique téléphone de Grand-Mère Sylvie. Le combiné était cassé et le cordon avait été arraché de la base.

Sous le choc, Ivy s’appuyait sur le dos d’une chaise pour garder l’équilibre.

– Toi aussi, tu l’as vue voler, hein ? Qu’est-ce que c’était ?

– Je sais pas.

Le visage fermé, il s’essuya les paumes des mains sur son jean. Ivy voyait des gouttes de sueur perler sur son front.

– Qu’est-ce que ça veut dire, d’abord, « Nous pouvons te voir maintenant » ? s’écria-t-il. Et cette effraction, ça n’a pas de sens. J’ai vérifié dans toutes les pièces du rez-de-chaussée : pas de vol, toutes les affaires sont là. Les intrus se sont contentés de tout saccager sans rien emporter.

Ivy étudia de nouveau la pièce. Ses yeux glissèrent sur les meubles uniques de sa grand-mère, ses vieux livres et ses photos préférées. Sa gorge se serra. La plupart des objets que Grand-Mère Sylvie avait accumulés au fil des années étaient irremplaçables. Ivy ne comprenait pas ce que quelqu’un pouvait gagner à les détruire. C’était absurde.

Pendant que Seb reposait le téléphone sur la table, elle se pencha sur les empreintes et écarta les doigts. Ces marques mesuraient bien quatre fois la largeur de sa main. La bête qui accompagnait les casseurs était beaucoup plus imposante qu’un animal domestique.

– On ne peut pas appeler la police d’ici, dit Seb. Il faut qu’on parte à vélo en direction de Bletchy Scrubb. Dès qu’on a du réseau, on s’arrête et on réessaie d’appeler papa et maman.

Ivy acquiesça. C’est alors qu’un autre fait étrange se produisit : le mur derrière elle se mit à crépiter. Elle se retourna tout doucement.

– Tu vois ce que je vois ? demanda-t-elle.

Seb ravala sa salive.

Les mots « Nous pouvons te voir maintenant » disparaissaient peu à peu. Le papier peint semblait se régénérer de lui-même, à la manière d’un tissu vivant.

Seb se frotta le visage comme s’il était mal réveillé.

– De mieux en mieux !

Sa petite sœur serra les poings. Si elle ne menait pas l’enquête, elle allait piquer une crise. Il devait y avoir une forme de logique dans cette succession d’événements – à elle de la déceler. Reprenons depuis le début… La porte d’entrée de Grand-Mère Sylvie… les crissements… le frigo… les empreintes… la plume… la pièce de monnaie.

La pièce.

Elle scruta attentivement le carrelage de la cuisine et repéra un reflet argenté dans une flaque de soupe à la tomate. En la voyant se baisser pour la ramasser, Seb la mit en garde :

– Fais attention.
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Ses doigts restèrent en suspens pendant quelques secondes, puis elle la saisit et l’essuya. Elle mesurait environ deux centimètres de diamètre et était légèrement tordue au centre, de sorte qu’elle épousait la courbure de sa paume. Un autre détail l’interpella : elle était chaude – comme si elle était restée au soleil.

– Alors ? s’enquit Seb en s’approchant.

Ivy la prit dans son autre main et constata que le métal chatouillait un peu. Il laissait sur sa peau un picotement étrange, mais pas désagréable. Elle la tint à la lumière et l’étudia en plissant les yeux. Malgré l’usure, on pouvait encore déchiffrer des mots gravés sur le pourtour.

– « Curare, Jacobée, Aconit, Mormô… » À ton avis, qu’est-ce que ça veut dire ?

– Comment tu veux que je sache ? C’est peut-être un des objets de collection de Grand-Mère. Elle exposait des pièces de monnaie anciennes dans sa boutique, non ?

Ivy revit les petits carreaux du magasin d’antiquités que ses grands-parents tenaient à Bletchy Scrubb. Grand-Mère Sylvie l’avait vendu à la mort de Grand-Père Ernest.

– Oui. Sauf que celle-ci est spéciale.

Seb se raidit.

– Comment ça ?

La pièce continuait de brûler, ce qui était déjà très curieux, mais la fillette éprouvait une autre sensation, difficile à définir. Il y a une grosse différence entre tenir un chat en peluche et un vrai chat. Eh bien, elle avait justement l’impression de toucher quelque chose de vivant. Et même… de l’entendre. Un murmure presque imperceptible lui titillait l’ouïe. Est-ce que cette pièce me parle ? Non, impossible. Elle devait l’imaginer.

– Ce que je veux dire, finit-elle par répondre, c’est que les pièces de Grand-Mère n’apparaissaient pas comme ça, de nulle part, en tombant du plafond.

Elle fut interrompue par un fracas inquiétant en provenance de l’avant de la maison.

Seb se tourna vivement.

– Qu’est-ce que c’était ?

Le bruit se répéta, cette fois suivi d’éclats de voix.

Ils n’étaient pas seuls.
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Le sang d’Ivy se glaça.

– Et si c’étaient eux – les gens qui ont fait ça ?

Seb s’élança vers la porte de derrière.

– On va pas attendre là pour s’en assurer.

Il sauta par-dessus les restes d’un vase en porcelaine et franchit en trombe la porte-fenêtre qui donnait sur le jardin. Ivy fourra la pièce en argent dans la poche de son manteau et le suivit.

La pluie tambourinait sur les dalles de pierre. Ivy courait derrière Seb en tâchant de ne pas glisser. Ils contournaient la maison en direction d’un chemin qui séparait le corps de ferme d’un champ. Dans la panique, la jeune fille avait oublié de mettre sa capuche. Elle s’essuya les yeux.

– Ivy, fais gaffe ! cria Seb.

Elle s’arrêta net en battant des bras pour ne pas basculer. Un grand sac en toile de jute marron traînait par terre, juste devant la pointe de sa botte. Du terreau s’en échappait. Les patates de Grand-Mère Sylvie ! Sa grand-mère avait toujours cultivé ses pommes de terre dans ce vieux sac.

– Ouf, c’était moins une… murmura-t-elle.

Elle bondit par-dessus et s’approcha prudemment de Seb, qui attendait, accroupi, à l’angle du garage. La petite musique de la pluie sur le toit de tôle ondulée masquait le bruit de ses pas. Elle se cacha derrière la haie d’ifs qui délimitait le jardin et pencha la tête. Ce qu’elle aperçut la laissa bouche bée.

Qu’est-ce que… ?

Une espèce de corbillard tiré par un attelage de quatre chevaux noirs était garé dans l’allée. Il était long, de forme rectangulaire, avec de grandes vitres teintées sur les côtés et un toit orné d’élégantes sculptures. La peinture laquée noire et brillante était assortie aux plumets des chevaux. Ivy n’avait vu ce type de véhicule qu’une fois dans sa vie, sur le chemin de l’école. Sa mère avait ralenti pour permettre au corbillard de la doubler. Celui-ci, cependant, ne transportait pas de cercueil. Il était vide.

Non… attends… Elle plissa les yeux. Il y avait un garçon à l’intérieur. La pluie l’empêchait de distinguer ses traits. Elle discernait seulement ses cheveux noirs et sa peau couleur cannelle. Il était assis avec la tête penchée et les genoux repliés sous le menton.

– Seb ! siffla-t-elle.

Mais son frère ne l’écoutait pas. Ses yeux étaient rivés sur le seuil de la maison.

Deux hommes en uniforme noir se dressaient sous le porche : un type rougeaud, au crâne dégarni et au ventre rebondi, et à ses côtés un grand échalas avec des cheveux lissés en arrière, une peau blafarde et des lunettes noires. Tous deux portaient des capes qui leur tombaient sur les chevilles, des gants cloutés et des chapeaux qui évoquaient des tricornes de pirates.

– Dois-je l’utiliser, inspecteur ? demanda le premier. Il vaudrait peut-être mieux nettoyer à grande eau avant d’entrer, au cas où la maison serait occupée ?

Il tenait à la main une conque de belle taille – un de ces gros coquillages hérissés de piques et incrustés de sel qu’on trouve sur les plages rocheuses. Comme l’autre ne répondait pas, il insista :

– Inspecteur Smokehart ?

Celui qui devait être son chef se tourna lentement d’un air guindé. Quand il prit la parole, sa voix glaciale et tranchante arracha des frissons à Ivy.

– Baissez cette conque. S’il y a quelqu’un à l’intérieur, il ne faut pas qu’il s’échappe. Qui sait quelles informations précieuses on pourrait en tirer lors de l’interrogatoire ?

Il y avait chez cet inspecteur Smokehart quelque chose de pas naturel… Il avait une allure de robot, avec son dos raide et son attitude figée.

– De sombres révélations nous attendent peut-être derrière cette porte, tapies dans l’ombre, continua-t-il. Les réponses aux questions que nous nous posons depuis plus de quarante ans !

– Le mystère de la nuit des Rois, souffla l’agent, un peu intimidé.

– Exact, fit Smokehart, les mâchoires serrées. Le mystère de la nuit des Rois. La plus grande énigme non résolue de l’ère moderne. Toute la famille Wrench a disparu au cours d’une nuit fatidique – une mère, un père, une fille et ses trois frères. Nous ignorons pourquoi, et comment, ils se sont envolés ; ainsi que leur rôle pendant la Grande Bataille… Du moins nous l’ignorions jusqu’à maintenant. (Ses lèvres fines esquissèrent un sourire satisfait.) Les intendants seront obligés de m’accorder une promotion quand l’enquête sera bouclée, vous verrez.

L’agent, pour toute réponse, se mit au garde-à-vous. Il jeta un coup d’œil à la serrure cassée.

– Cela dit, j’ai comme l’impression que quelqu’un est arrivé avant nous, inspecteur…

Smokehart baissa le regard. Ivy ne put s’empêcher de se demander pourquoi il portait des lunettes de soleil en plein hiver. Il réfléchit à voix haute :

– Elle a beaucoup d’ennemis. Possible que l’un d’eux l’ait attrapée avant nous… Prenez votre arme.

L’agent hocha vivement la tête, écarta le pan de son manteau et en sortit…

Ivy força sur ses yeux. Elle devait se tromper. La pluie brouillait sa vision.
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Du plastique blanc. Un long manche. Une extrémité ronde et hérissée de poils.

Non, c’était bien… une brosse de toilettes ! Tandis que Smokehart tirait un modèle identique de sa ceinture, Ivy remarqua que les poils frémissaient. Si elle se concentrait, elle les entendait même crépiter. Et quelque chose jaillissait de la pointe… Des étincelles ?

La jeune fille flageolait sur ses jambes. Les yeux écarquillés, les narines dilatées, Seb lui faisait de grands signes frénétiques. Il indiquait l’endroit où se trouvaient leurs vélos, un peu plus loin, en appui sur la clôture.

Ivy tourna la tête vers la route de Bletchy Scrubb. Ils devaient filer au plus vite.

L’agent poussa la porte d’entrée.

– Je crois qu’on devrait pas traîner ici, inspecteur. Nous avons dans la voiture un petit voyou à ramener d’urgence à Londinor.

Smokehart haussa des sourcils si fins qu’ils ressemblaient à de simples traits de crayon.

– Ne pas traîner ? Mais enfin ! Si c’est bien ici que Sylvie Wrench se cache depuis quarante ans, nous resterons aussi longtemps que nécessaire pour fouiller la maison et accumuler un maximum de preuves.

Il franchit le seuil en brandissant sa brosse de toilettes, l’agent sur les talons.

Le nom « Sylvie Wrench » tintait dans les oreilles d’Ivy. « Sylvie… » Seb se mit debout. Elle le rejoignit à pas de somnambule. « Sylvie Wrench… La nuit des Rois… »

– Vélos, chuchota-t-il.

Elle redescendit brusquement sur terre. Ils dévalèrent l’allée de gravier et atteignirent leurs vélos. Ses mains mouillées tremblaient pendant qu’elle se débattait avec la lanière de son casque. Elle grimpa sur la selle, et au moment où elle posait le pied sur la pédale, une voix tonitruante gronda dans le ciel :

– Je suis l’inspecteur Smokehart de la première brigade de l’Intergarde de Londinor ! Restez où vous êtes ! Au nom de la loi et du CAE, par ordre des quatre intendants de Londinor, je vous arrête !







5


– Seb, fonce ! hurla Ivy.

Le sac de Grand-Mère Sylvie en bandoulière, elle poussa sur le sol pour se donner de l’élan. Le vélo de son frère grinçait tandis qu’il pédalait de toutes ses forces et enchaînait les dérapages contrôlés dans les virages.

Ivy pédalait avec ardeur. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. L’inspecteur Smokehart, planté sur le porche, portait la conque à ses lèvres ; l’agent, lui, était déjà remonté à bord du carrosse-corbillard.

Elle se mit debout sur les pédales pour prendre de la vitesse. Il y eut derrière elle un roulement fracassant, un peu comme le bruit d’une averse de grêle. L’inspecteur se rapprochait dangereusement.

Les chevaux… !

Le carrosse les poursuivait.

– Reste près de moi, s’égosilla Seb. Par ici !

Il quitta la chaussée goudronnée et se faufila dans un champ par une petite trouée dans la haie.

– Ils sont trop gros pour nous suivre. Ils vont devoir longer le champ et le détour va les ralentir.

Bien joué, Seb ! Il traversait l’herbe à toute allure en direction d’une barrière ouverte située de l’autre côté. Avec un peu de chance, ils l’atteindraient avant le carrosse.

Le vélo d’Ivy couinait en cahotant sur le sol inégal. Elle vit le toit du carrosse qui dépassait de la haie – il gagnait du terrain. L’agent de police, tendu en avant, faisait claquer son fouet, et les plumets des chevaux oscillaient furieusement.

– Ils nous rattrapent !

– Accélère ! répondit Seb, les joues cramoisies, les pieds si véloces qu’ils étaient flous. On doit y arriver !

Elle jeta toute son énergie dans les derniers mètres. Un véritable déluge s’abattait sur eux. Seb franchit la barrière et traversa la route.

– Allez, Ivy ! l’encouragea-t-il.

Le carrosse les atteignait presque. Elle entraperçut le garçon brun à l’intérieur ; les mains collées aux vitres, il essayait de résister aux secousses.

La voix de Smokehart s’éleva de nouveau :

– ARRÊTEZ-VOUS !

Ivy faiblissait. Elle jeta un regard impuissant à Seb. Il écarquilla des yeux affolés lorsqu’elle cria son nom et puis…

Ils furent séparés par le carrosse.

Le curieux véhicule dérapa sur la chaussée. Ivy pila et bascula par-dessus le guidon pour atterrir sur le sol caillouteux, la tête la première ; par chance, son casque absorba le plus gros du choc. Le sac de Grand-Mère Sylvie lui rentra douloureusement dans les côtes et une boue glaciale lui éclaboussa les joues.

Quand elle rouvrit les paupières, elle vit un visage penché sur elle : des pommettes saillantes, des yeux chocolat noir, une peau de la couleur du teck poli.

C’était le garçon du corbillard.

– Rien de cassé ? demanda-t-il.

La pluie imbibait sa longue tignasse et ruisselait sur ses épaules.

– Euh… bredouilla-t-elle.

Elle avait le cerveau en compote. Elle eut toutes les peines du monde à se débarrasser de son casque.

– Qu’est-ce qui s’est passé ?

– Les intergardes, grommela le jeune inconnu. Ils étaient tellement pressés de vous sauter dessus qu’ils n’ont pas fait attention au verglas.

Elle se massa la tempe d’une main tremblante. Des intergardes… ?

– Ils se sont renversés dans le champ, continua le garçon. Ton copain les a évités juste à temps.

Mon copain ? Le brouillard commença à se dissiper dans l’esprit de la fillette. Quand elle comprit qu’il parlait de son frère, elle se redressa prudemment et le chercha des yeux. Son vélo gisait cinq mètres plus loin, les roues tournoyant dans le vide. Une silhouette familière titubait sur l’herbe.

– Ivy ! cria Seb, le souffle court. Ça va ?

Elle tenta de se lever avec l’aide du garçon. Il ressemblait au chanteur des Ripz avec son corps mince, son jean serré, son blouson en cuir noir et ses baskets rouges montantes.

– Doucement, dit-il. Tu dois avoir l’impression qu’on t’a lâché un sac de farine sur la tête. Respire à fond. Tu peux bouger ?

Lentement, avec méthode, elle remua d’abord les doigts, ensuite les orteils, puis elle plia le cou d’un côté, et de l’autre. Quelques égratignures mises à part, elle allait bien. En tout cas, elle n’avait pas besoin d’une ambulance.

– Oui, je crois. Et toi, Seb ?

Il s’approcha en dévisageant l’inconnu. Quand ils furent côte à côte, Ivy constata qu’ils devaient avoir environ le même âge.

– T’es qui, toi ? demanda Seb. T’es avec eux ?

L’autre souleva un sourcil.

– Avec les IG ? Jamais de la vie. Je préférerais encore être une goule… Cela dit, j’ai eu ma dose, j’en ai marre de les fuir – si vous voulez vous échapper tous les deux, vous avez intérêt à vous dépêcher.

Comme il fixait un point dans l’herbe, Ivy suivit son regard. Une petite valise en cuir avec des fermoirs en laiton était apparue à côté de ses pieds. Elle portait une étiquette en papier marron attachée à la poignée. Complètement éberluée, Ivy se pencha pour la ramasser.

– Mais… D’où elle sort, cette… ?

Surprise par une sensation de chaleur qui lui picotait les doigts, elle ne put finir sa phrase. Elle faillit lâcher la valise tellement elle était brûlante, encore plus que la pièce en argent tordue trouvée chez sa grand-mère.

Le garçon se raidit et avança une main gantée pour la récupérer.

– Elle est à moi.

Ivy la lui tendit sans faire d’histoires.

– D’accord. Je me demandais juste…

Un claquement de fouet sonore les interrompit.

– Les intergardes ! Vite !

Il reprit sa valise, l’ouvrit sur l’herbe et s’agenouilla à côté.

– Alors, vous venez ?

Ivy avait le vertige.

– Mais… où ça ?

Seb serra l’épaule de sa sœur à l’écraser.

– Ivy, on n’a pas le temps de réfléchir !

Les sabots des chevaux pétaradaient derrière la haie. Il y eut un bruit de chute, puis un hennissement sauvage, et ils virent l’inspecteur Smokehart foncer sur eux. Il courait à une vitesse incroyable en s’aidant avec les bras. Sa cape noire se soulevait derrière lui tel un gros champignon. Son visage et son cou pâles étaient couverts de minuscules points écarlates, comme des gouttes de sang. Il agitait sa brosse de toilettes dont les poils crachaient des étincelles bleues.

– Allez-y – maintenant ! insista le garçon en tirant sur le coude de la fillette.

Elle sentit le contact de l’herbe humide sous ses mains et quelque chose qui la poussait à la hauteur de la nuque. L’intérieur en daim de la valise grossit, grossit sous ses yeux, et un courant d’air glacial l’enveloppa tandis qu’elle glissait dans l’obscurité.
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Disparues, la lumière du jour, les odeurs d’herbe humide et de boue fraîche. Ivy toussait comme si elle avait avalé de la poussière. Elle tendit les mains à l’aveuglette et rencontra le contact doux et moelleux d’un tapis tout chaud. Sa peau fourmillait. Encore cette drôle de sensation…

– Seb ? cria-t-elle. Seb ! Tu es là ?

Pas de réponse. Elle inspira profondément. Son cœur battait fort et elle tremblait de tous ses membres. Ça sentait le vieux cuir et le cirage là-dedans. Quelles conclusions fallait-il en tirer ? Elle tenta de se déplacer en se jetant en avant. Il y avait forcément une issue quelque part.

Après quelques pas, elle entendit un cliquetis, et un trait de lumière apparut au loin. Elle faillit pleurer de soulagement. À mesure qu’elle avançait, le rai lumineux grossissait. Quand il fut aussi épais qu’une boîte à lettres, elle put enfin étudier le décor environnant. Elle retint son souffle en reconnaissant l’intérieur en daim marron de la valise.

Euh… attends… je suis dedans ? Je cours dans une valise ?

Elle plongea dans le rectangle de lumière et retomba à l’extérieur sur une surface en pierre froide. Derrière elle se trouvait une valise identique à celle qu’elle avait ramassée sur le bord de la route de Bletchy Scrubb – mêmes fermoirs, même cuir vieilli et même étiquette marron.

Elle sursauta en baissant les yeux sur ses jambes. Elles étaient minuscules – pas plus grandes que des rouleaux à pâtisserie ! Mais elles s’allongeaient. Ses os craquaient et son pantalon faisait des bulles comme si des ampoules se formaient sous sa peau. En quelques secondes, elle avait repris sa taille normale.

En luttant très fort pour ne pas paniquer, elle se mit debout et regarda autour d’elle. Elle découvrit une immense grotte sablonneuse, aux mêmes dimensions que le gymnase de son collège. Au plafond, deux disques de verre répandaient une lueur couleur beurre frais sur le sol, lequel était jonché de l’assortiment le plus varié de bagages qu’on puisse imaginer : ici, des piles de valises ; là, des colonnes chancelantes de cartons à chapeau ; ailleurs, des monceaux de sacs à main et des tours de coffres métalliques. Un vestiaire-forteresse, en somme. Elle repéra dans la paroi de la grotte une seule ouverture qui semblait donner sur un tunnel sombre.

– Seb… murmura-t-elle. Où es-tu ?

Elle se tourna de nouveau vers la valise. Par une sorte d’illusion d’optique, l’intérieur paraissait aussi noir qu’un gouffre sans fond. Elle vérifia ce qui était écrit sur l’étiquette : « Londinor ».

Londinor… L’inspecteur Smokehart avait prononcé ce mot. Qu’est-ce que tout cela signifiait ?

La valise se mit à trembler. Ivy s’en écarta prudemment. La doublure sombre recracha des cheveux blonds et un sweat-shirt gris.

– Je… je crois que je vais vomir, bafouilla Seb en dégringolant dehors.

Ses bras, ses jambes et son torse ondulèrent en s’étirant jusqu’à reprendre leur taille normale. On aurait dit un bonhomme en pâte à modeler.

– Seb ! Tu vas bien ?

Elle se pencha pour l’aider à se redresser. Il avait les mains moites et froides.

– J’ai vraiment envie de…

Ivy fit un bond de côté in extremis, et il vomit sur une malheureuse mallette en peau de léopard qui devait coûter une fortune. Une main plaquée sur le nez, Ivy poussa son frère dans un coin de la grotte.

– Apparemment, la vadrouille-en-sac ne réussit pas à ton copain, fit remarquer une voix.

Ivy fit volte-face. Le garçon brun s’époussetait tranquillement les genoux.

– C’est pas mon copain, le corrigea-t-elle. C’est mon frère. Et non, il n’apprécie pas la… la vadrouille-en-sac.

Elle articula ce dernier mot comme s’il s’agissait d’un terme médical. Il referma sa valise en souriant d’un petit air suffisant. Ses cheveux noirs mangeaient à moitié son visage anguleux.

– J’imagine que vous préférez voyager en tapis ou en aspirateur ? C’est plus chic. Ce serait bien votre style.

– Notre style ? répéta-t-elle en secouant la tête. En tapis ou… quoi ?

Les bruits dégoûtants de haut-le-cœur cessèrent enfin et Seb les rejoignit en titubant.

– Onhéhou ?! demanda-t-il, les dents serrées.

– Bonne question, dit Ivy, les poings sur les hanches. On est où ?

Le garçon se gratta la tête.

– Comment ça, « on est où » ? Ben… terminal des arrivées. Londinor.

Londinor. Ça recommence…

Seb se racla la gorge.

– Lun-di-quoi ? Quelqu’un peut m’expliquer comment on a atterri ici dans une valise ?

Le propriétaire de ladite valise étudia longuement Ivy et Seb, comme s’il prenait des notes. Puis il fouilla dans son blouson en cuir et en sortit un peigne en plastique marron.

– Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit-il en guettant leurs réactions. À quoi ça sert ?

Les enfants Sparrow échangèrent un coup d’œil interloqué. Parce qu’elle était bien élevée, Ivy finit par lui répondre :

– C’est un… peigne ? On se démêle les cheveux avec ?

Il resta complètement immobile pendant quelques secondes, puis il se frotta la mâchoire en soupirant.

– Oh, non… J’en reviens pas. Normalement, vous…

Tout à coup, une voix de haut-parleur emplit la grotte. On se serait cru dans un centre commercial.

Forte hausse du trafic dans le tunnel 34 D. Les intergardes sont sur place.

Ivy chercha d’où elle sortait et repéra une conque pendue au plafond, pareille à celle de l’inspecteur Smokehart.

Des pas crissaient quelque part à proximité de la grotte. Le garçon regarda autour de lui.

– Ne restez pas plantés là ! siffla-t-il. Planquez-vous !

Il prit Ivy par le bras et l’attira derrière un ensemble de malles en tweed assorties. Seb se jeta sous une grosse valise décolorée par le soleil.

C’était moins une.

Un homme imposant, vêtu du même uniforme que Smokehart, franchit l’entrée de la grotte d’un pas pesant. Il avait une épaisse moustache grise et des sourcils fournis qui surplombaient deux petits yeux de fouine.

Un intergarde ! Le cœur d’Ivy cognait fort contre ses côtes. L’homme se campa au centre de la grotte et renifla l’air. Elle jeta un coup d’œil inquiet à la flaque de vomi. L’auteur du méfait se cachait un mètre plus loin à peine, face à sa sœur. Elle voyait ses baskets usées dépasser de la grosse valise.

Si moi, je peux le voir, alors…

Elle esquissa un mouvement pour le rejoindre, mais le garçon l’en empêcha. L’air terrifié, il lui fit signe de garder le silence.

Elle regarda dans la direction de son frère. Il ne lui restait plus qu’à prier pour que l’intergarde ne le repère pas.

Ce dernier martelait le sol de ses bottes cirées.

– Hum ! O.K., on peut y aller, ordonna-t-il, comme s’il parlait dans un talkie-walkie.

Une courte plume marron apparut soudain à hauteur de son tricorne. Elle voleta un instant avant de se dresser à la verticale pour griffonner dans le vide de gauche à droite. L’homme, très concentré, déchiffra le message en hochant la tête.

Ivy ne put retenir un frisson en repensant à l’épisode de la plume dans la cuisine de Grand-Mère Sylvie. Elle plissa les yeux et lut à son tour :
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